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Le 10 septembre dernier, les organismes franco-
phones, ceux de français langue seconde et l’équipe 
des Consultations pancanadiennes sur les langues 
officielles 2026 de Patrimoine canadien se sont 
donné rendez-vous au Centre scolaire et commu-
nautaire des Grands-Vents (CSCGV). Leur mis-
sion: discuter des enjeux qui touchent les langues 
officielles en situation minoritaire, répondre aux 
priorités émergentes et faire suite au Plan d’action 
pour les langues officielles 2023-2028.

Le Plan d’action 2023-2028 se veut un outil pour 
mieux servir les populations de langue officielle 
en situation de minorité linguistique. Ayant pour 
thème «Protection-promotion-collaboration», il 
comporte quatre piliers:

1. «Immigration francophone: vers le rétablis-
sement du poids démographique des franco-
phones», visant des cibles d’admissions de ré-
sidents permanents d’expression française hors 
Québec à 9% 2026, 9,5% en 2027, puis à 10,5% 
en 2028;
2. «Du berceau à la berçante: favoriser les possi-
bilités d’apprentissage tout au long de la vie», qui 
encourage l’apprentissage continu et la dualité 
linguistique; 
3. «Des mesures fortes pour appuyer la vitalité 
des communautés», qui vise à renforcer les ser-
vices offerts dans les langues de la minorité et à 
rapprocher les populations francophones et an-
glophones; et  
4. «Mener par l’exemple: agir et collaborer pour 
renforcer les communautés», qui vise à mettre en 
évidence des pratiques exemplaires en matière 
de langues officielles.

Dans le cadre du plan actuel, le gouvernement fé-
déral investit 4,1 milliards de dollars sur cinq ans 
dans différents secteurs liés aux langues officielles, 
par exemple ceux de la santé, de la justice, l’im-
migration, les arts et la culture, le développement 
économique et l’éducation. À Terre-Neuve-et-
Labrador, ce dernier secteur a récemment été au 
cœur d’une controverse, notamment la gestion de 
l’Entente Canada – Terre-Neuve-et-Labrador rela-
tive à l’enseignement dans la langue de la minorité 
et à l’enseignement de la seconde langue officielle, 
aussi connue sous le nom Programme des langues 
officielles en éducation (PLOÉ).

Perspectives actuelles

En entrevue avec Le Gaboteur à la suite des dis-
cussions, David Myles, secrétaire parlementaire 
du ministre responsable des Langues officielles et 
député de la circonscription de Fredericton—Oro-
mocto, au Nouveau-Brunswick, souligne l’impor-
tance de consulter avec les organisations commu-
nautaires. «C'est eux qui font le travail au terrain 
avec les communautés francophones en situation 
minoritaire», précise-t-il.

Parmi les divers points de vue abordés lors des 
consultations, il évoque des difficultés financières, 
d’infrastructure et d’éducation. De la petite enfance 
jusqu'au logement pour les aînés francophones, 
«c'est surtout des craintes de comment on peut 
promouvoir la langue, à long terme, entre généra-
tions», résume-t-il. 

Il affirme avoir déjà entendu que des anglophones 
qui s'expriment en français ont souvent les mêmes 
soucis. «Comment est-ce qu'on peut le rendre cool, 
le français?», cite-il en exemple. «Même si on fait 
des fautes, même si ce n'est pas parfait, comment 
est-ce qu'on peut voir la langue française comme 
un atout pour le Canada, pour nos communau-
tés?».

Si certains voient la relation entre les francophones 
et les anglophones comme «des problèmes insur-
montables», monsieur Myles rappelle que la coo-
pération entre les deux populations linguistiques 
«donne des personnes bilingues qui peuvent tra-
vailler dans les deux langues. Ils peuvent voyager 
partout, ils peuvent avoir des carrières dans les 
deux langues [ou] des entreprises dans les deux 
langues.» Lui-même a mené toute une carrière en 
politique et en musique grâce à son bilinguisme. 
Lors de sa dernière visite sur le vieux Rocher, en 
2020, il a présenté son album composé entière-
ment dans sa seconde langue, Le grand départ.

Étude de cas: PLOÉ

Dans son bilan intermédiaire du Plan d’action 
pour les langues officielles 2023-2028 intitulé Agir 
pour des communautés fortes et résilientes, publié 
en novembre dernier, le Commissariat aux langues 
officielles a remarqué un écart entre les besoins 
rapportés par les organismes francophones et les 
ressources financières qui leur sont réellement al-
louées, en particulier dans le domaine d’éducation.

Quelques semaines plus tard, soit le 12 décembre 
2025, la Cour suprême fédérale a pris une décision 
dans l’affaire opposant le Conseil scolaire franco-
phone provincial (CSFP) à Patrimoine canadien au 

sujet de la gestion des fonds du PLOÉ, accordant 
une victoire partielle au CSFP. Saga qui dure de-
puis 2017, le CSFP a accusé Patrimoine canadien 
de ne pas avoir fourni un financement adéquat 
pour assurer une éducation de qualité équivalente 
dans la langue de la minorité et de ne pas avoir 
respecté ses obligations en matière de consultation 
communautaire. Bien que la Cour ait tranché en 
faveur du CSFP sur certains points, elle juge que 
les mécanismes de reddition de compte prévus par 
le PLOÉ sont suffisants et que les fonds alloués sont 
dépensés de manière juste. Patrimoine canadien a 
finalement décidé en janvier 2026 de ne pas porter 
le jugement en appel.

Depuis, le CSFP n’a pas eu de nouvelles sur la ges-
tion du PLOÉ, confirme la directrice générale de 
l'Éducation, Marcella Cormier, pour qui un finan-
cement suffisant reste une priorité essentielle pour 
le prochain Plan d'awction.

Prochaines discussions

En collaboration avec d’autres députés fédéraux, 
«on va faire 16 de ces tables rondes», explique 
David Myles. Sa prochaine réunion aura lieu à 
Moncton le 13 septembre, puis en Île-du-Prince-
Édouard et en Nouvelle-Écosse avant de se rendre 
vers l'Ouest du pays. 

Outre les organismes communautaires, son équipe 
cherche les perspectives de la population générale. 
À cet égard, un questionnaire est disponible en 
ligne et les individus ont la possibilité de soumettre 
des mémoires écrites portant sur la place des lan-
gues officielles au pays.

Les consultations se termineront en novembre.

LANGUES OFFICIELLES CODY BRODERICK - LE GABOTEUR - IJL - ATL

Coup d’envoi aux consultations
Le ministre responsable des Langues officielles, Marc Miller, a entamé le processus d’élaboration du prochain Plan 

d'action pour les langues officielles fin juin dernier. Le 10 septembre dernier, soit la Journée des langues officielles, 
son équipe a lancé les consultations pancanadiennes à St. John’s.

Des délégués de diverses organismes communautaires de Terre-Neuve-et-Labrador se sont réunis à St. John’s 
le 10 septembre dernier, Journée nationale des langues officielles, pour échanger leurs points de vue sur le 
prochain Plan d'action. Photo: Cody Broderick
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Les policiers se sont rendus sur place vers 20 h, 
heure du Labrador, après qu’un passager eut été 
débarqué d’un avion, puis ont mené une enquête. 
L’homme de 30 ans, Sylvestre Brian Essimeu St-
Onge Vollant, a été arrêté et accusé d’avoir proféré 
une menace à la bombe à l’aéroport de Wabush. 
Selon la RNC, le suspect fait face à quatre chefs 
d’accusation : méfait public, non-respect d’une or-
donnance de probation, profération de menaces 
et trouble à l’ordre public. Il a été détenu et devait 
comparaître devant la Cour provinciale de Wa-
bush le lendemain.

Les services d’urgence, notamment des ambulan-
ciers, des pompiers et des policiers, ont été dépê-
chés sur place afin de sécuriser les lieux. L’aéroport 
a été évacué et fouillé avant que les autorités éta-
blissent que la menace était non fondée. L’incident 
a également perturbé les activités de PAL Airlines. 
Les passagers d’un vol du transporteur aérien, déjà 
retardé de plusieurs heures, ont dû descendre de 
l’appareil et leurs bagages ont été sortis de l’avion 
par mesure de sécurité. Les voyageurs ont ensuite 
été dirigés sous la pluie vers un édifice adjacent, où 
ils ont dû patienter pendant l’intervention des au-
torités. Le vol de la compagnie d’aviation à destina-
tion de Sept-Îles a finalement été annulé. D’autres 
vols de PAL Airlines à destination de Québec et de 
Montréal ont aussi été retardés, certains voyageurs 
ayant dû attendre plusieurs heures avant de pou-
voir reprendre leur trajet.

Selon un passager souhaitant conserver l’anony-
mat, qui a assisté à la scène et dont le vol a été re-
tardé de plus de sept heures et demie, l’homme se 
trouvait à l’intérieur de l’avion lorsqu’une agente 
de bord est entrée dans la cabine avec un sac de 
voyage. Assis non loin de lui, le voyageur affirme 
que l’homme, qui semblait en état d’ivresse, aurait 
reconnu que le sac lui appartenait et aurait alors 
déclaré qu’il contenait une bombe. L’agente lui 
aurait demandé de répéter ses propos en disant 
«pardon?», ce qu’il auravit fait. L’homme a ensuite 
été retiré de l’avion. Le témoignage de ce voyageur 
permet de mieux comprendre les circonstances 
ayant précédé l’intervention policière, mais les au-
torités n’ont pas confirmé publiquement le contenu 
exact des propos tenus à bord de l’appareil.

Cette nouvelle perturbation survient quelques se-
maines seulement après d’importants problèmes 
ayant touché le même aérodrome en raison de 
l’indisponibilité des équipements de lutte contre 
les incendies nécessaires aux opérations de trans-
port de passagers. PAL Airlines avait alors tempo-
rairement interrompu ses vols à destination et en 
provenance de Wabush durant deux jours avant la 
réparation des équipements requis.

Au moment de mettre sous presse, les autorités 
n’avaient pas rendu publics tous les détails entou-
rant l’intervention, notamment les circonstances 
précises de l’arrestation et la nature exacte des pro-
pos qui auraient constitué la menace.

En visite à Gander, la gouverneure générale du 
Canada, Louise Arbour, a participé à la cérémo-
nie commémorative marquant le 25e anniversaire 
des attentats terroristes du 11 septembre 2001 de-
vant un public local, canadien et américain. Alors 
le premier ministre du Canada, Jean Chrétien, et 
l’ambassadeur actuel des États-Unis, Pete Hoeks-
tra, étaient aussi présents.

L’ancien premier ministre, qui éparpille son dis-
cours de propos touchant la guerre tarifaire avec 
les États-Unis, rappelle aux voisins au sud de ne 
jamais confondre la gentillesse des Canadiens avec 
la faiblesse. 

Réfléchissant à l'héritage laissé par Gander dans 
l'histoire du 11 septembre 2001, Pete Hoekstra 
affirme quant à eux dans son discours: «Quand 
l'homme traite l'homme aussi mal, le bien finira 
par l'emporter.» 

La gouverneure générale déclare que la ville est un 
«puissant phare d'humanité.» Qualifiant cet événe-
ment de « tragédie inimaginable », elle affirme que 
la réaction de la ville a marqué un tournant décisif 
dans son histoire.

«N’oublions pas nos obligations les uns envers les 
autres, ni le pouvoir dont chacun dispose pour vé-
ritablement changer les choses dans un monde par-
fois en crise», a déclaré quant à lui Percy Farwell, 
maire de Gander.

En dehors de Gander, qui ont accueilli quelque 
7000 voyageurs inattendus, faisant ainsi presque 
doubler brièvement la population de la ville, du 

Big Land jusqu’à la capitale, en passant par la côte 
ouest de l'île, les avions d’un peu partout au monde 
ont atterri dans les quatre coins de cette province. 

Alors que Gander accueille 38 avions, la ville ca-
pitale de la province reçoit quant à elle 27 avions 
remplis de milliers de passagers de plus. Les villes 
de Stephenville et Happy Valley-Goose Bay ont 
également accueilli environ 1000 passagers cha-
cune, tandis qu’un avion transportant environ 150 
personnes atterrit à Deer Lake. 

Alors que la comédie musicale Come From Away 
a mis en lumière le rôle joué par Gander lors des 
attentats terroristes du 11 septembre sur la scène 
mondiale, la compagnie théâtrale Nomad Stages, 
basée à Stephenville, vient de présenter son propre 
spectacle intitulé When the World Stopped. Dans 
chacune des communautés, les résidents s’en sou-
viennent.

Les Poirier se mobilisent

Installée à St. John’s dans les années 80, Cyrilda 
Poirier est originaire d’Ontario. Près de 30 ans, 
elle a travaillé au sein de la Fédération des franco-
phones de Terre-Neuve et du Labrador (FFTNL), 
dont quatre ans à la direction générale. À partir de 
2012, elle chapeaute l’Association communautaire 
francophone de Saint-Jean en tant que présidente 
et en 2013 jusqu’à 2017, elle assume le rôle de la 
présidence de la FFTNL.

Récipiendaire du prix Prix Roger-Champagne 
en 2019, le travail de Cyrilda Poirier touche non 
seulement les francophones de Terre-Neuve-et-

Labrador. Ni du pays. Sous le choc des attentats du 
11 septembre 2001, pendant trois jours, son élan 
de générosité a même touché trois voyageurs ori-
ginaires de Belgique qui n'ont jamais mis pied à St. 
John’s.

«Quand les premiers avions ont frappé les tours, 
on était tous au travail», rappelle-t-elle. À l’époque, 
le local de la FFTNL où elle œuvrait se trouvait sur 
la rue Duckworth. Une de ses collègues écoutait les 
nouvelles: «Ouf! Il y a quelque chose qui se passe 
à New York. Puis c'est grave...», a-t-elle annoncé.

Avec tous ses collègues dans la salle de conférence 
où se trouvait la petite télévision, elle est arrivée à 
temps pour voir l'avion frapper la deuxième tour. 
«Et puis moi, dans mon idée, c'était, “Ah bon, il y a 
quelqu'un qui vient juste de déclarer la guerre…“».

Elle appelle son conjoint, Raymond, qui l’a ramas-
sée au bureau, et ils se dirigent vers la banque. Les 
banques ne sont jamais fermées, mais «il y avait 
tellement d'inconnus», dit madame Poirier. Ren-
trés chez eux, «on ne se réalisait pas l'étendue de 
qu'est-ce qui se passait.»

Une «quarantaine ou cinquantaine» de voya-
geurs était redirigée vers le HUB, édifice sur la rue 
Merrymeeting où se trouvaient les premiers bu-
reaux du Conseil scolaire francophone provincial. 
Le lendemain, elle reçoit un appel: «Pouvez-vous 
accueillir du monde chez vous?»

AÉROPORT DE WABUSH ÉRIC CYR - LE TRAIT D’UNION DU NORD

Une alerte à la bombe provoque une évacuation
L’aéroport régional de Wabush, au Labrador, qui dessert également la population de Fermont, au Québec, a été évacué 
d’urgence le 30 août 2026 à la suite d’une alerte à la bombe. Un homme a été arrêté sur les lieux par des policiers de la 

Royal Newfoundland Constabulary (RNC).

11 SEPTEMBRE 2001 CODY BRODERICK - LE GABOTEUR - IJL

25 ans depuis les attentats
Où étiez-vous le 11 septembre 2001? Cyrilda Poirier, participante citoyenne à l’Opération ruban jaune, s’en souvient.

Sur la photo, des employés de l’aéroport de Wabush 
observent des véhicules d’urgence au loin lors de 
l’intervention déclenchée par l’alerte à la bombe. 
Photo: Éric Cyr (TDN)

Suite en page 11
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CHRONIQUE JUSTINE GAGNÉ

Les chemins croisés des arts et sciences
L’été dernier, dans le parc national du Gros-Morne, un collaborateur du Gaboteur, Raymond Cusson, rencontra Justine Gagné, une 

biologiste qui vulgarise les recherches grâce à ses talents artistiques. Explication de son raisonnement et de son processus.

Depuis quelques années, je développe 
un projet qui se situe à la rencontre 
de deux univers que l’on oppose sou-
vent: l’art et la science. Pourtant, plus 
j’avance dans cette démarche, plus 
je réalise que ces deux disciplines, 
bien que différentes, poursuivent 
un objectif commun: comprendre le 
monde et partager cette compréhen-
sion avec les autres.

Avoir travaillé dans le domaine de 
la recherche en sciences forestières 
m’a permis de collaborer avec des 
chercheurs et des chercheuses pas-
sionnés qui consacrent des années 
à explorer des questions essentielles 
sur nos écosystèmes, les change-
ments climatiques ou encore la bio-
diversité. Ces travaux produisent des 
connaissances pertinentes, mais elles 
demeurent souvent confinées aux ar-
ticles scientifiques, aux conférences 
spécialisées et aux laboratoires. Pour 
une grande partie du public, cette re-
cherche reste invisible.

C’est là que l’art et d’autres formes de 
vulgarisation peuvent jouer un rôle. 
À travers l’illustration, je cherche à 
résumer des concepts scientifiques 

en images afin de susciter la curiosité 
et l’émotion. Mon objectif n’est pas de 
remplacer les données ou les publi-
cations, mais d’offrir une autre porte 
d’entrée vers ces connaissances. Une 
image peut inviter quelqu’un à s’in-
téresser à un sujet qu’il n’aurait peut-
être jamais découvert autrement.

J’inclus aussi des œuvres directement 
dans les articles scientifiques. Un ar-
ticle scientifique possède une forme 
très précise et codifiée: il comprend 
généralement un résumé, une intro-
duction, une section consacrée aux 
méthodes, les résultats, une discus-
sion et les références. Cette structure 
répétitive est importante, puisqu’elle 
permet aux chercheurs et aux cher-
cheuses de trouver rapidement l’in-
formation qu’ils recherchent, celle-ci 
étant toujours organisée au même 
endroit.

Je ne suis donc pas contre cette struc-
ture, bien au contraire. Je crois qu’elle 
est essentielle à la communication 
scientifique. Cependant, je trouve 
qu’elle laisse peu de place à la créati-
vité. Inclure une œuvre artistique en 
première page, par exemple, permet-

trait d’apporter une dimension vi-
suelle au papier et pourrait le rendre 
plus attrayant et intéressant pour le 
lecteur, sans pour autant compro-
mettre sa rigueur scientifique.

Cette approche repose sur une 
conviction simple: la science ne de-
vrait pas être réservée aux spécia-
listes. Les découvertes qui façonnent 
notre compréhension du monde 
concernent l’ensemble de la société. 
Les rendre accessibles est donc une 
responsabilité collective.

En parallèle, je souhaite également 
rapprocher deux communautés qui 
évoluent souvent dans des milieux 
académiques très différents. Les 
chercheurs et les artistes utilisent 
des méthodes distinctes, mais ils 
partagent de nombreuses qualités: la 
curiosité, l’observation, la créativité, 
l’expérimentation et le désir de po-
ser de nouvelles questions. Ces deux 
façons de penser ne s’opposent pas; 
elles se complètent.

Chaque projet que je réalise est donc 
une collaboration et une manière 
différente de réfléchir à des questions 

de recherche scientifique. Derrière 
chaque illustration se trouvent des 
années de recherche, des échanges 
avec des scientifiques et une vo-
lonté commune de transmettre des 
connaissances autrement. Mon rôle 
consiste à interpréter ces travaux 
avec sensibilité, tout en respectant 
leur rigueur scientifique.

Je crois profondément que l’avenir de 
la communication scientifique pas-
sera par des approches interdiscipli-
naires. En créant des ponts entre l’art 
et la science, nous pouvons rendre la 
recherche plus humaine, plus acces-
sible et plus proche des communau-
tés qu’elle cherche à servir.

Si mes illustrations donnent envie à 
une personne de lire un article scien-
tifique, de découvrir un projet de re-
cherche, de poser une question à un 
chercheur ou simplement de regar-
der la nature avec un regard nouveau, 
alors elles auront atteint leur objectif. 
L'art ne simplifie pas la science. Il lui 
offre simplement une nouvelle forme 
de communication.

Il est de nouveau le temps pour l'Assemblée générale annuelle du 
Gaboteur et nous espérons vous voir en grand nombre le 25 septembre 
prochain, virtuellement et en personne!

Toute personne qui a un abonnement en règle au journal et qui réside à Terre-Neuve-
et-Labrador ou qui paie une cotisation annuelle de 20$ en est membre et pourra exer-
cer un droit de vote lors de l’assemblée générale. Il est possible d’acheter un abonne-
ment ou de devenir membre en contactant info@gaboteur.ca.

Bienvenue à toutes et à tous!

ORDRE DU JOUR

1. Mot de bienvenue
2. Appel des membres
3. Nomination d’une présidence d’assemblée
4. Nomination d’un secrétariat d’assemblée
5. Lecture et adoption de l’ordre du jour
6. Présentation et adoption du procès-verbal de la 41e assemblée générale annuelle
7. Présentation et adoption du rapport annuel:

a. Rapport sur les activités 2025-2026
b. Adoption des états financiers au 31 mars 2026
c. Nomination de la firme comptable pour l’exercice 2026-2027

8. Élections:
a. Nomination d’une présidence d’élections
b. Nomination d’un secrétariat d’élections
c. Mises en nomination et élections (pour le poste de présidence et des 

membres du conseil d'administration) 
d. Présentation du nouveau conseil d’administration

9. Varia — période de questions
10. Date et lieu de la 43e assemblée générale annuelle
11. Levée de l’assemblée

AVIS DE
CONVOCATION

42e Assemblée  
générale annuelle

25 septembre 2026
17h - 19h

72, Harbour Drive 
(The SPACE) et par 

visioconférence:

223-233 rue Duckworth - suite 204
St. John's, TNL, A1C 1G8

1-(709)-753-9585  | 🌐www.gaboteur.ca
 info@gaboteur.ca
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ARTS VISUELS CODY BRODERICK

Différents médiums de l’est à l’ouest
Maude-Julia Blanchet, artiste québécoise qui réside à St. John’s, a récemment passé du temps à la côte ouest de l’île, où 

elle a partagé ses multiples talents. Retour sur son passage à Bonne Bay et à Corner Brook.

Maude-Julia Blanchet est une vraie artiste touche-à-tout.

Du 1er au 15 août à Bonne Bay, dans la région du parc national du Gros-
Morne, elle a participé à la résidence artistique Heidi Oberheide, organisée 
par St. Michael’s Printshop à St. John’s et l’Aquarium et station de recherche 
de Bonne Bay. Un mois plus tard, du 18 au 20 septembre, elle se rend à Cor-
ner Brook pour présenter un spectacle de marionnettes inspiré par Leonard 
Cohen. 

Tout au long de l’année, elle partage ses aquarelles sur sa page Instagram @
watercolourblind_sketches. Daltonienne, on dirait qu’elle a une vision artis-
tique tout à fait unique en son genre. 

«Un médium accessible» 

Ayant déjà effectué des sculptures sur bois dans un cours de lutherie, les ci-
seaux, gouges et les matrices d’impression utilisées dans la gravure et l'es-
tampe n'étaient pas étrangers à Maude-Julia Blanchet quand elle a tâté ce 
terrain.

Après avoir participé aux ateliers organisés par St. Michael’s Printshop, dont 
des soirées initiées par l’artiste Christine Koch, elle commence à créer ses 
propres œuvres. «Le festival Ink Fest m’a aussi encouragé à mettre la main à 
la pâte, et de fil en aiguille, m’intéresser aux diverses méthodes d’impression, 
dont la monographie», explique-t-elle.

À l’autre côté de l’île, lors de la résidence Heidi Oberheide à l’Aquarium et 
station de recherche de Bonne Bay, elle a surtout travaillé sur des études de 
couleurs et textures. «J’ai aussi travaillé sur quelques linogravures que je sou-
haite [utliser] pour un projet futur», résume-t-elle.

Dans une salle complète d’une dizaine de participants, elle a également ani-
mé un atelier d'estampe, proposant aux participants de mettre l’accent sur 
la saison estivale en réalisant des impressions de diverses plantes, feuilles et 
fleurs cueillies à proximité - «comme un petit bestiaire de plantes», dit-elle 
en comparaison. «C’était vraiment une occasion d'expérimenter avec les cou-
leurs et la composition en utilisant des silhouettes qui nous sont familières», 
résume-t-elle.

«L'utilisation de feuillage et de fleurs était une nouvelle pratique pour moi», 
ajoute l'artiste, qui a dédié du temps précisément à cette pratique. «J'ai aus-
si travaillé sur une série de linogravures, car c’est un peu plus ma zone de 
confort, mais les impressions ne sont pas complétées.»

Si son rôle pendant l’atelier était de guider les participants dans la création de 
leurs propres œuvres, elle confie que «les styles et idées que les participants 
ont apportés l'ont également encouragée à sortir de sa zone de confort.

Le daltonisme comme don

Le daltonisme fait en sorte que l’artiste voit des couleurs différemment des 
autres. Parfois un obstacle, elle voit la condition médicale plutôt comme une 
force dans son art. Au passé, elle pensait que ses dessins étaient «ridicules», 
jusqu'à ce qu'on lui fasse remarquer que les résultats étaient plus intéressants 
qu'elle ne l'avait pensé. Elle a ensuite décidé de rendre les couleurs qu’elle voit 
plus visibles.

«L’art visuel est beaucoup plus complexe que simplement de l’agencement de 
couleur», précise-t-elle. «Il y a tellement d’autres composantes sur lesquelles 
j’apprécie travailler.» 

Les estampes sont axées par la dualité positive-négative plutôt que le large 
spectre des couleurs, cite-t-elle en exemple, ajoutant qu’on utilise les lignes 
pour faire sortir une image plutôt que les couleurs habituelles. «Évidemment, 
on peut complexifier le procédé en incorporant quelques couleurs différentes, 
mais, pour moi, c'est surtout une question de mise en forme.»

Maude-Julia présente: Leonard Cohen

Dans le cadre du festival CB Nuit, Maude-Julia Blanchet a sorti d’autres ta-
lents artistiques. Jumelant la fabrication de marionnettes et la musique, elle 
a présenté un spectacle célébrant l’auteur-compositeur-interprète québécois 
Leonard Cohen.

Celle qui a déjà joué au Festival folk de Terre-Neuve-et-Labrador et dans plu-
sieurs bars et cafés de la capitale a déjà recueilli une certaine notoriété dans 
l'industrie musicale, mais elle qualifie la fabrication de marionnettes comme 
un intérêt qui dormaient depuis plusieurs années. «J’avais déjà fabriqué des 
petites marionnettes dans le passé, et j’ai toujours été attirée par les festivals 
et productions de marionnettes géantes», raconte l’artiste. «Cette année, ma 
marionnette n’est pas géante, mais c’est décidément la plus grosse à mon actif 
que je présente au public.»

Fabriquée à partir de papier mâché, peinte à l’acrylique et animée par des 
ficelles, la marionnette qu’elle a conçue pour le festival est une représenta-
tion de Leonard Cohen mesurant environ quatre pieds de haut. «Je voulais 
créer un numéro musical qui fait bouger cette marionnette tout en célébrant 
son œuvre», explique-t-elle. Assis au piano avec sa créatrice, le petit Leonard 
jouait les chansons alors qu’elle chantait. «J’ai conçu la marionnette pour que 
je puisse la contrôler facilement et interagir naturellement avec elle», précise 
l’artiste. 

Des projets à venir? Pour l’instant, l’artiste multidisciplinaire prévoit une sai-
son automnale «une touche plus relax!» Fréquentant St. Michael’s Printshop, 
elle compte travailler sur d'autres projets et participer au Ink Fest. Quant 
au petit Leonard Cohen? Il espère tisser de nouvelles collaborations avec sa 
marionnettiste. À suivre!

De passage à Corner Brook du 18 au 20 septembre, c’est la première fois que 
Maude-Julia Blanchet participe au festival d’art CB Nuit. «Je suis contente d’avoir 
eu l’opportunité d’essayer un nouvel acte», dit-elle en entrevue. 
Photo: Alick Tsui (Archives Le Gaboteur)

Des œuvres réalisées pendant l’atelier offert à l’Aquarium et station de recherche 
de Bonne Bay. Photo: Courtoisie
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Au secours de Our Lady of Perpetual Help
À la suite d’une levée de fonds organisée dans le cadre de la Journée de la francophonie provinciale fin mai dernier, les 

rénovations de la vieille école de Maisons-d'Hiver ont eu lieu cet été.

Organisée par le Comité de re-
création de Maisons-d'Hiver et de 
l'Anse-à-Canards en concert avec 
l'association Chez les Français de 
l’Anse-à-Canards et l’Association 
régionale de la Côte Ouest, la levée 
de fonds vise non seulement l’édi-
fice, mais aussi le cimetière qui se 
trouve sur le même terrain. Grâce 
aux fonds, on compte aussi créer des 
plaques d’identification pour celles et 
ceux qui y sont enterrés.

La levée de fonds, qui a permis de re-
cueillir 4805$, s’est tenue dans les lo-
caux de Chez Les Français de l’Anse-
à-Canards avec la participation de 
musiciens et groupes locaux, Anita, 
Les Frères Félix et MPH. Les dons 
provenaient des résidents de la pé-
ninsule de Port-au-Port et d’ailleurs.

«Merci à «Merci à tout le monde qui 
a participé!», lance Diane White, la 
présidente du comité, au téléphone.

Les rénovations du toit ont commen-
cé cet été. Une sculpture en pierre, 
réalisée par Tony Benoit, qui accom-
pagnera les plaques, se trouve actuel-
lement au cimetière, mais ce projet 
a nécessité bien plus de recherches 
qu'il n'y paraît. Même s'il y a environ 
une centaine de pierres tombales, 
Madame White estime que plus de 
300 personnes y sont enterrées.

Du patrimoine perpetuelle

John Duffenais, un Acadien de l’île 
du Cap-Breton, a été le premier ré-
sident permanent de Maisons-d'Hi-
ver selon le site Web de la Première 
Nation Benoit. Il y aurait déménagé 
dans les années 1820 ou 1830 et au-
rait édifié la première croix du cime-
tière. Auparavant, les résidents de la 
région habitaient à Maisons-d’Hiver 
uniquement durant l’hiver. En effet, 
les arbres y protégeaient mieux les 
maisons du froid qu’à La Barre, où 
on travaillait l’été. Si le développe-
ment humain et industriel a presque 
entièrement décimé la population 
d’arbres, c’est de cette histoire d’où 
vient le nom actuel du village.

Depuis lors, tandis que les résidents 
de la région battent leurs vies. L’his-
toire du site sur lequel se trouvent 
l’école et le cimetière s’épanouit.

D'après Diane White, une croix 
de mission fut érigée à l'église 
Saint-François-Xavier, auparavant 
située à l'Anse-à-Canards. D'une 
hauteur initiale de 55 pieds, on l'a 
fabriquée à partir du mât du navire 
Le Barge de Mage, qui s'était échoué 
à Maisons-d'Hiver en 1904. D'abord 
érigée à l'église Saint-Francis-Xa-

vier, elle a été ensuite raccourcie puis 
transportée au cimetière de Mai-
sons-d'Hiver. Le père Holland, qui 
avait supervisé son installation, avait 
affirmé que tous ceux qui emporte-
raient un morceau de cette croix chez 
eux protégeraient leur maison contre 
les incendies. Aujourd'hui, certaines 
familles conservent toujours chez 
elles un petit morceau de cette croix, 
justement pour cette raison, affirme-
t-elle.

En 1942, on y érige l’école à salle 
unique Our Lady of Perpetual Help. 
L'école a finalement fermé en 1966, 
mais l'édifice reste toujours debout. 
Selon le panneau accueillant les visi-
teurs sur le site, c’est la seule école à 
salle unique de la côte ouest de l'île. 
Si elle doit sa longévité aux résidents 
comme Diane White, selon la lé-
gende, cette vieille croix de mission 
qui est aujourd'hui fixée au mur à 
l'intérieur, pourrait bien également y 
jouer un rôle.

Mémoires toujours vivantes

Aller à l'école était un véritable défi 
dans les années 1940. Le français, 
langue maternelle de nombreux 
élèves de la région, était interdit à 
l'école, dit madame White. Si l'ensei-
gnant vous entendait parler français, 
vous risqueriez de vous faire fouet-
ter. Aujourd’hui, l’École Sainte-Anne 
à La Grand’Terre et l’École Notre-
Dame-du-Cap à Cap Saint-Georges 
desservent tous les enfants franco-
phones de la péninsule de Port-au-
Port. Et heureusement, il n’y a plus 
de fouettes.

Malgré tout défi, beaucoup de 
beaux souvenirs y sont préservés. 
À l’époque, Annie et Gerald Duffe-
nais, qui résidait à côté de l’école, ont 
nourri les élèves et les ont réchauffés 
chez eux pendant les mois d’hiver. Le 
site leur est aujourd’hui dédié.

En 2004, Stan Félix et Bernie Duffe-
nais ont acheté le vieil édifice et son 
terrain pour préserver ces histoires. 
Un comité a été formé cette année-là 
et a entamé les premières rénova-
tions, rouvrant l’école officiellement 
comme musée en juillet 2006. Kath-
leen Duffenais, la toute première en-
seignante de l'école, a coupé le ruban 
lors de la cérémonie d'ouverture, 
rappelle madame White. Au cours 
des dernières années, des anciens 
élèves et des résidents résidents de 
la région s'y réunissent de temps en 
temps pour des événements commu-
nautaires. 

À l'intérieur de cette école devenue 
musée, des clichés et d’anciens objets 
gardent cette mémoire bien vivante. 
À l'extérieur, en plus d’Émile Benoit, 
connu surtout pour ses talents de 
musicien et de conteur, on trouve des 
noms de famille des francophones 
qui ont construit cette communauté, 
dont des Duffenais, Félix, Forman-
ger, Lainey et Marche.

Un nouveau souffle de vie

Il est très facile de réparer la pierre 
tombale d’Émile Benoit dans le ci-
metière de Maisons-d’Hiver - elle est 

en forme de violon. Bien que sa car-
rière de musicien et de conteur soit 
bien connue à l’échelle provinciale, et 
même ailleurs, ce n’est pas le cas de 
tout le monde qui y est enterré. Au 
fil du temps, certaines de ces autres 
pierres tombales sont devenues 
presque illisibles et la plupart des 
personnes enterrées ici n'ont même 
pas de croix ou pierre tombale.

Lieu insolite pour les touristes dans 
la région et pèlerinage pour cer-
tains des admirateurs de musique 
folk, le cimetière sera bientôt orné 
de plaques d’identification pour 
que toutes les histoires soient mises 
en valeur. Diane White est particu-
lièrement fière d'y inscrire les noms 
de jeune fille des femmes qui y sont 
enterrées. Autrefois, ces noms n'ap-
paraissaient généralement jamais sur 
les pierres tombales.

Que les personnes que vous croisez 
à ce site historique vous répondent 
ou non, venez leur dire bonjour l'été 
prochain! Pour faire une visite dans 
l'école, téléphonez à Diane White au 
(709) 702-5567, à Linda Formanger 
au (709) 642-5498 ou à Robert Félix 
au (709) 642-5498.

Larry Felix et Ivan Jesso ont remplacé les bardeaux du toit de l’ancienne école au cours de l’été. Photo: Cody Broderick

Émile Benoit, le plus célèbre Franco-Terreneuvien de la péninsule de Port-au-
Port connu surtout pour sa musique traditionnelle et ses contes, répose dans le 
cimetière du site. Sa pierre tombale est en forme de violon. Photo: Cody Broderick
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La Tapisserie de la French Shore, une impressionnante œuvre de 227 pieds conçue par Jean-Claude Roy et réalisée à la main par des femmes de Conche, raconte l’histoire de 
la région et constitue l’une des principales attractions. Photo: Archives Le Gaboteur

Linda Foley lève des fonds pour la FSHS 
Linda Foley, résidente de Conche, collabore avec la French Shore Historical Society (FSHS) pour organiser une marche de 

collecte de fonds pour le Centre d'interprétation du French Shore le 23 septembre prochain.

Conche est une petite communauté 
de pêche située sur la Grande Pénin-
sule du Nord, région surnommée Le 
Petit Nord. Située à 26 km de Rod-
dickton, sur la route 434, elle est 
riche d’une histoire qui remonte à 
plusieurs siècles.

Conche est particulièrement recon-
nue pour son histoire liée aux pê-
cheries françaises migratoires, qui 
remontent au début des années 1500. 
Au fil du temps, elle est devenue un 
lieu important pour les pêcheurs 
français qui arrivaient chaque prin-
temps pour pêcher la morue. Au 
18e siècle, les Anglais ont également 
utilisé le port pour participer aux 
pêcheries, une activité alors essen-
tielle au commerce européen. Les 
tensions entre les deux nations ont 
parfois mené à des conflits. En 1707, 
des navires de guerre ont intercepté 
une flotte française, faisant couler 
deux bateaux dans la baie de Marti-
nique. Les épaves sont toujours pré-
sentes aujourd’hui et sont reconnues 
comme patrimoine culturel provin-
cial. La région témoigne de plus de 
5000 ans d’occupation autochtone, 
notamment par les peuples de la 
tradition maritime archaïque, par-
mi les premiers habitants de Terre-
Neuve. Des artefacts dorsétiens ont 
également été retrouvés au cœur de 
Conche.

Les résidents comme Linda Foley 
sont fiers de cette histoire, et se ma-
nifestent de plusieurs manières pour 
soutenir le tourisme de la région. 

Développements touristiques

«Ce qui attire les gens à Conche, 
c’est le sentiment de découvrir un 
endroit véritablement spécial et au-
thentique», dit avec fierté Joan Sim-
monds, directrice générale du FSHS. 
«Le fait d’être au bout de la route fait 
partie de notre charme, tout comme 
les paysages spectaculaires: les fa-
laises, l’océan, les collines, les sentiers, 
la faune, les baleines et les icebergs 
offrent une véritable connexion avec 
l’Atlantique.»

«Le sentier du Glass Hole offre no-

tamment des vues côtières impres-
sionnantes [et] la Tapisserie du 
French Shore constitue également de 
grandes attractions», résume-t-elle. 
«Mais l’une de nos plus grandes at-
tractions demeure notre population. 
Les visiteurs se souviennent de l’ac-
cueil, des histoires et du sentiment 
de faire partie de la communauté. 
Conche est une véritable commu-
nauté terre-neuvienne, et non un 
endroit créé uniquement pour le 
tourisme. Les visiteurs peuvent ra-
lentir, explorer, discuter avec les gens 
et découvrir un côté authentique de 
Terre-Neuve.»

L'engagement de Linda Foley en fa-
veur du musée local témoigne de cet 
esprit communautaire qui y règne.

Levée de fonds annuelle

«Lorsqu’un organisme sans but lu-
cratif doit fonctionner toute l’année 
avec des revenus générés principa-
lement durant quatre ou cinq mois, 
chaque activité de financement est 
importante», explique la directrice 
générale de la FSHS. «Nous devons 
notamment entretenir le Centre 
d’interprétation pendant l’hiver, ce 
qui représente une grande partie de 
nos dépenses», dit-elle en ajoutant 
que les bénévoles sont «essentiels.»

Pour cette raison, Linda Foley lève 
des fonds annuellement en organi-
sant une marche. Celle-ci remporte 
un grand succès depuis plusieurs 
années, affirme madame Simmonds, 
permettant ainsi de recueillir des 
milliers de dollars pour l’entretien du 
musée.

«Nous avons besoin de développer 
davantage de sites historiques afin 
d’offrir plus de choses à découvrir 
dans la communauté. Nous avons 
également besoin de davantage d’hé-
bergements.»

Cependant, selon les passionnées du 
patrimoine, le défi le plus important 
reste la dépopulation. Aujourd'hui, il 
y a moins de 200 habitants à Conche.

«Je souhaite une communauté dy-

namique où les gens sont fiers de 
vivre, où les visiteurs se sentent les 
bienvenus et où les jeunes peuvent 
envisager leur avenir ici. J’aimerais 
également voir davantage de possibi-
lités pour les entreprises locales et les 
jeunes, afin que ceux qui grandissent 
ici aient plus de raisons de rester, de 
revenir ou de démarrer une entre-
prise.»

«Le tourisme peut jouer un rôle im-
portant, mais il doit continuer à se 
développer d’une manière qui pro-
fite aux résidents», affirme madame 
Simmonds. «Je ne veux pas que la 
communauté perde son identité en 
cherchant à devenir une destination 
touristique. Notre histoire, notre 
culture, notre paysage et surtout nos 
gens doivent rester au cœur de ce dé-
veloppement.»

Comment soutenir

En encourageant les lecteurs à se 
rendre au Centre d’interprétation et 
à s’impliquer dans les activités de la 
FSHS, Joan Simmonds souligne que 
l’organisme accepte volontiers les 
dons monétaires et matériels tout au 
long de l’année. L’organisme conclut 
également des partenariats avec 
d’autres organismes et entreprises, ce 
qui contribue à son offre de services. 

Pour faire un don dans le cadre de la 
marche annuelle de Linda Foley, en-
voyez un courriel à foley_linda@hot-
mail.ca au plus tard le 23 septembre, 
ou appelez-la au (709) 725-1807 (en 
anglais seulement).

«En fin de compte, soutenir la FSHS, 
c’est soutenir l’avenir de la commu-
nauté en préservant son passé», 
conclut madame Simmonds. «Que 
ce soit par du bénévolat, un don, un 
objet historique, la participation à un 
événement ou simplement en faisant 
connaître la French Shore, chaque 
geste compte.»

Conche se trouve sur la côte est de la Grande Péninsule du Nord. 
Photo: Courtoisie

TOURISME D'ÉTÉ 2026
«La saison touristique 2026 a 
été très animée et couronnée 
de succès», explique Joan 
Simmonds, remarquant une 
augmentation encourageante 
du nombre de touristes par 
rapport à l’année dernière. 
Citant des activités touris-
tiques comme le Festival de 
l’Iceberg en juin, le garden 
party annuel à la fin juillet et 
l’accueil du navire de la Marine 
française Fulmar à Croque en 
août, elle dit que «les visiteurs 
ont commencé à arriver dès la 
fin avril et leur présence s’est 
maintenue tout au long de l’été, 
jusqu’en septembre.»

«Nos installations pour les vé-
hicules récréatifs ont connu un 
grand succès, particulièrement 
depuis que nous sommes 
devenus hôtes pour des or-
ganisations comme Terego 
et Harvest Hosts», ajoute-t-
elle. «Nous avons aussi été 
heureux de voir l’ouverture de 
Boutitou à Conche, qui offre du 
café et des sandwichs. Cette 
nouvelle entreprise répond à 
un besoin important en matière 
de services alimentaires et 
offre une option supplémen-
taire aux visiteurs.»
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La Colonie d’Avalon: 35 ans d’archéologie 
à Ferryland 

La Colonie d’Avalon vient de célébrer ses 35 ans, et les fouilles archéologiques viennent de se terminer pour la saison 2026. 
Chapeautée par Barry Gaulton du département d’archéologie de l'Université Memorial, l’équipe commence maintenant à 

préparer le site pour l’hiver, en protégeant les aires de fouilles et les structures exposées.

Au cours des 35 dernières années, les choses ont 
beaucoup changé pour la Colonie d’Avalon. Ses 
débuts étaient humbles, nous confie Barry Gaul-
ton. Alors que le projet était initialement axé sur 
l’établissement de la colonie fondée en 1621 par Sir 
George Calvert, le champ de recherche s’est consi-
dérablement élargi au fil des ans.

«Notre focus s’est élargi pour inclure toutes les per-
sonnes qui ont jadis habité à Ferryland, incluant 
les premiers peuples autochtones et les pêcheurs 
basques et bretons du temps des pêches migra-
toires, au 16e siècle, les Européens qui se sont ins-
tallés au cours du 17e siècle, incluant aussi les rési-
dents de Ferryland aux 18e et 19e siècles.»

En plus d’élargir ses horizons culturels et histo-
riques, un autre changement important est, bien 
entendu, l’attraction touristique qu’est devenue la 
Colonie d’Avalon à Ferryland. «La croissance de 
l’implication de la communauté dans le projet à 
travers le temps» devient de plus en plus impor-
tante, selon lui.

L’importance de l’archéologie  
à Ferryland

Le site archéologique de Ferryland est extrême-
ment vaste et riche d’un point de vue matériel, 
avec plus de deux millions d’artefacts associés à la 
préservation de l’établissement datant du début du 
17e siècle. Des structures vieilles de 400 ans sont 
visibles pour tous ceux et celles qui souhaitent vi-
siter le site. Mais certaines découvertes sont plus 
marquantes que d’autres.

«La découverte d’une présence Béothuk à Ferry-
land, en plus de l’utilisation du port intérieur du 
site par les pêcheurs basques et bretons, a été très 
importante», explique le Dr Gautlon.

La première toilette à chasse d’eau constitue, selon 
lui, une autre caractéristique «majeure» du site. 
«Non seulement en termes de sa construction et 
de son fonctionnement, dit-il, mais aussi parce 
qu’elle nous informe sur les conditions sanitaires 
et hygiéniques ici, à Ferryland, dans les années 
1620.»

Ce site «nous raconte que les Béothuks étaient 
présents à Ferryland 100 ans avant la colonisation 
anglaise de 1621», explique l'archéologue. «Grâce 
à l’archéologie, nous apprenons que Ferryland 
était utilisé de manière importante dans les pêches 
dès les années 1500 par les pêcheurs bretons et 
basques, et par la suite par les pêcheries migra-

toires anglaises des années 1570-1580, bien avant 
l’établissement permanent de la colonie en 1621.»

Puisque les documents écrits se font rares pour 
la période précédant l’établissement de la colonie, 
l’archéologie s’avère cruciale afin de nous donner 
«des informations essentielles sur les façons dont 
l’établissement était construit et organisé, les mai-
sons dans lesquelles les gens vivaient ainsi que 
tous les aspects de la vie quotidienne à travers les 
objets laissés derrière.»

Malgré la richesse du site et l’intensité des re-
cherches menées depuis les trois dernières dé-
cennies, «moins que la moitié des quatre hectares 
originaux de l’établissement a été investiguée, sans 
mentionner les débuts précoloniaux ainsi que les 
occupations des 18e et 19e siècles.»

«L’archéologie éclaire la vie quotidienne de toutes 
les personnes qui ont jadis résidé à Ferryland, pas 
seulement les gens riches et lettrés, ou les gens 
bien connectés qui sont représentés dans les ar-
chives. L’archéologie se concentre à étudier tout le 
monde du passé, de manière égalitaire.»

Et le futur de la Colonie…

Quelles sont les questions de recherche qui ex-
citent les archéologues à Ferryland en ce moment? 
Plusieurs thèmes sont abordés, dont sa série de 
drains souterrains.

Cette découverte soulève plusieurs questions 
quant aux conditions hygiéniques et aux disposi-
tions prises pour la gestion des déchets. Il faut at-
tendre le 17e siècle avant de trouver des références 
à ces drains. Construits «avec soin», ces drains faits 
de pierres étaient construits dès les débuts de la 
colonie, selon l’archéologue, et ce, «bien avant que 
la boulangerie, la brasserie, la cuisine et l’étable ne 
soient construites.» 

«Ces drains nous révèlent non seulement des in-
formations concernant les pratiques liées à l’hy-
giène, mais aussi à propos de l’organisation de la 
ville et des débuts de l’ingénierie moderne colo-
niale en Amérique du Nord. [Les drains] sont ab-
solument fascinants!», nous partage-t-il avec en-
thousiasme.

Quels sont les plus grands défis auxquels la Colo-
nie fait face? L’érosion côtière causée par les chan-
gements climatiques se trouve bien en haut de la 
liste. Les archéologues ont dû revoir leurs prio-
rités de recherche et concentrer leurs efforts sur 
la fouille et la documentation des dépôts préco-
loniaux et du 17e siècle situés sur le bord de l’eau, 
avant que ces occupations ne soient perdues à ja-
mais.

«C’est une course contre la montre, nous dit Barry, 
considérant que les chercheurs sur le climat croient 
que le port intérieur de Ferryland sera continuel-
lement submergé dans les 25 à 50 années à venir.»

Mais il y a aussi de l’espoir quant à l’avenir de la 
Colonie.

Selon Dr Gaulton, si la collaboration entre la com-
munauté et l’université continue dans le futur, il 
n’y aurait pas seulement des  bienfaits pour l’uni-
versité, «mais aussi de la communauté de Ferry-
land et de ses communautés voisines». Cette colla-
boration a commencé en 1992, rappelle-t-il.

Marchant dans les pas du Dr James A. Tuck, qui 
a pris sa retraite en 2005, le Dr Gaulton continue 
son bon travail et aimerait éventuellement «passer 
la torche à un académique affilié avec l’Universi-
té qui reconnaîtra l’importance de l’archéologie 
communautaire et les bienfaits qu’elle apporte.»

Protection patrimoniale

«Le public peut encourager les autorités munici-
pales, provinciales et fédérales à augmenter leurs 
efforts dans la protection des sites archéologiques 
d’importance nationale», conseille l’archéologue. 
Tel est le cas de Ferryland, explique-t-il. 

Selon lui, les travaux de mitigation devraient être 
prioritaires et du soutien devrait être mis en place 
afin de s’assurer que de tels travaux puissent se 
poursuivre. Tout le travail déjà effectué ne serait 
possible que grâce à la communauté elle-même, 
souligne-t-il. 

«Les gens de Ferryland sont les battements du 
cœur de ce projet archéologique, aujourd’hui, 
tout comme il y a 35 ans. Je suis éternellement re-
connaissant de travailler avec cette merveilleuse 
équipe.»

Le phare de Ferryland. Photo: Jérémy Pommier

Sept pièces de wampum, perles en coquillage. 
Photo: Courtoisie

Artefacts datant du 17e siècle. Photo: Courtoisie
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La dépendance au jeu et ces influences historiques 
Est-ce que l’État est libre de faire tout ce qu’il veut? Dans la dernière conférence Quoi de neuf? de la saison 2025-2026, 
Dominique Boily, professeur à l’École nationale d’administration publique au Québec, a dévoilé la 17 juin dernier que 

l’histoire impose des limites parfois invisibles sur la liberté de choix. Cas d’étude: la dépendance au jeu.
Dominique Boily encadre son dis-
cours avec la théorie néoinstitu-
tionnelle, qui tâche d’expliquer, se-
lon Paul DiMaggio dans son article 
The New Institutionalisms: Avenues 
of Collaboration, «les effets contrai-
gnants et facilitants des règles for-
melles et informelles sur le compor-
tement des individus et des groupes» 
[traduction libre]. Afin de vulgariser 
cette théorie, le chercheur québécois 
anime une courte session de ques-
tions-réponses sur une expérience 
plus universelle: l’acte de jouer avec 
des briques LEGO.

Monsieur Boily présente une image 
d’un enfant avec des briques LEGO 
et demande tout simplement: est-ce 
qu’il est libre de construire ce qu’il 
veut? Un participant remarque que 
la forme physique des briques limite 
l’enfant. Le chercheur demande en-
suite aux participants de considérer 
l’origine des briques. Le consensus 
est que ce sont les parents de l’enfant 
qui les avaient achetées.

Cet exercice sert à illustrer certaines 
règles formelles et informelles, telles 
que décrites dans la théorie néoins-
titutionnelle. Tout simplement, l’his-
toire, représentée ici par la forme des 
briques et par l’achat des parents, in-
fluence les règles, et, par conséquent, 
les choix de construction de l’enfant.

Monsieur Boily présente ensuite un 
autre scénario, dans lequel un des 
parents de l’enfant se fâche à cause 
que les briques LEGO traînent par-
tout. L’autre parent tente ensuite de 
justifier les actions de l’enfant et dit 
que c’est «parce qu’il est jeune» qu'il 
a créé ce dégât. Le chercheur insiste 
sur l’importance de cette justification 
provenant du parent, car l’histoire 
influence aussi les justifications.

Théorie appliquée à l’échelle

Les règles et justifications historiques 
se trouvent également à l’échelle de 
l’État, et c’est sur cela que reposent les 
recherches de monsieur Boily. Dans 
son travail, il a voulu analyser l’opi-
nion publique sur la dépendance au 
jeu dans deux États similaires, afin de 
comprendre quelles règles néoinsti-
tutionnelles sur le comportement les 
influençaient.

Son cas d’étude cible le Québec et la 
Suisse romande, qui partagent non 
seulement une langue, mais aussi des 
similarités politiques, et qui sont tous 
les deux membres de l’Association 
mondiale des loteries (World Lottery 
Association). Les États ne partagent 
cependant pas une perspective sur le 
jeu, ce qui est, selon monsieur Boily, 

le résultat de leurs histoires diffé-
rentes, surtout au niveau de la reli-
gion. Selon le chercheur, ceci est d’un 
intérêt particulier «dans un contexte 
où on constate moins d’importance 
au phénomène religieux dans la vie 
publique».

Historiquement, en Suisse romande, 
la religion dominante était le Pro-
testantisme, ce qui a inculqué chez 
la population une perception déci-
dément négative envers le jeu. On 
perçoit généralement le jeu comme 
un vice, une chose mauvaise en soi. 
Les discours sur le jeu, étudiés par le 
chercheur, utilisent un vocabulaire 
négatif, évoquant dans une instance 
l’histoire d’Ulysse face au royaume 
des sirènes. Dans l’histoire, au mo-
ment où Ulysse entend le chant des 
sirènes meurtrières, sa morale le 
quitte. Monsieur Boily estime qu’une 
association parallèle existe entre la 
Suisse romande et le jeu, renforçant 
l’opinion protestante que personne 
ne peut résister à la tentation du jeu. 

Chez les Québécois, les croyances 
sur le jeu sont plus modérées, basées 
sur l’histoire catholique de la région. 
Monsieur Boily constate que le dis-
cours du corpus québécois sur le jeu 
repose surtout sur le concept catho-
lique que le jeu ne devient un péché 
sauf dans des cas d’excès. Chaque in-
dividu est obligé de «suivre la droite 
raison», raconte le chercheur, «pour 
que le jeu reste bon». La religion 
continue à influencer les règles for-
melles et informelles sur la dépen-
dance au jeu, malgré son importance 
décroissante dans ces deux États 
laïques.

Justifier ses choix

Quelle est donc l’influence plus large 
que pourraient avoir les institutions 
historiques et religieuses sur les pro-
blèmes publics et leurs solutions? 
C’est ici que monsieur Boily revisite 
l’idée de justification qu’il avait dé-
peinte à l’ouverture de sa présenta-
tion. 

Les deux États étudiés constatent, 
par leur appartenance à l’Associa-
tion mondiale des loteries, le désir 
d'élaborer un écosystème de jeu sain 
et responsable. Ceci contredit le dis-
cours de la Suisse romande, où l’aver-
sion au jeu aurait raisonnablement 
pu donner naissance à des interdic-
tions.

Pour expliquer le déclic, monsieur 
Boily propose que la cité civique ait 
subi une transcendance laïque. Il cite 
Boltanski et Thévenot, qui disent que 
la cité civique est l’idée de «la conver-

gence des volontés humaines [qui 
se produit lorsque] les citoyens re-
noncent à leur singularité […] pour 
ne garder que le bien commun». 
Dans le cas de la Suisse romande, 
une gestion responsable du jeu per-
met un impact positif sur la société, 
surtout au niveau financier. L’autori-
sation continue du jeu indique que 
la population entière est capable de 
mettre les règles établies par la reli-
gion de côté pour le bien commun de 
la nation. 

Au Québec, monsieur Boily va en-
core plus loin en proposant l’idée 
de la cité domestique, où «l’appar-
tenance à une “maison” constitue 
l’éthos des individus». Cette idée re-
pose sur le nationalisme québécois; 
les résidents de la Belle province réu-
nis par tout ce qui pourrait avoir un 
retour positif chez eux. Dans le cadre 
du jeu, son impact positif sur la na-
tion québécoise opère en tandem 
avec les avis catholiques historiques 
et fait en sorte que le peuple le tient 
en haute estime. 

«Même si la première ministre qué-
bécoise n'est pas catholique, elle a 
quand même une base de pensée ca-
tholique, des briques catholiques, et 
c'est sur cela qu’on part», explique le 
chercheur.

Quelqu’un pose une question sur la 
réaction québécoise lors de la légali-
sation du cannabis. Monsieur Boily 
indique que le discours au Québec 
sur le cannabis rappelle celui sur le 
jeu en Suisse romande, en raison de 
certains enjeux politiques.

D’abord un choix fait par le gouver-
nement fédéral, l’opinion québécoise 

sur la légalisation du cannabis n’était 
pas entièrement positive de base. 
Plusieurs personnes croyaient que 
la légalisation ne s’accordait pas né-
cessairement avec le désir de la cité 
domestique d'engendrer un impact 
positif pour la «maison». Cette ques-
tion met en évidence le fait que l’his-
toire prédétermine certaines règles 
sociales, qu’elles soient formelles ou 
informelles.

«Sommes-nous libres de construire 
ce que nous voulons?», conclut mon-
sieur Boily. «Oui et non, selon les 
briques qui nous sont données.»

Photo: Erik Mclean (Unsplash)

Dominique Boily a travaillé pendant 
presque 20 ans dans l’administration 
publique fédérale. Il est cofondateur 
de Kaizen Budo International, un 
Institut de recherche et de formation 
pour l’excellence au travail. Photo: 
Jessica Tucker
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Sur ce vol-là, il y avait surtout des anglophones, mais il 
y avait aussi trois personnes qui venaient de Belgique. 
Un des voyageurs se rendait aux États-Unis. Les autres: 
une mère qui se rendait au Pérou pour présenter son 
fils à son père mourant. 

«Le monsieur avait beaucoup d'histoires à raconter. 
La maman parlait un peu moins, vu les circonstances. 
Elle, son inquiétude, c'était qu'elle ne pourrait pas se 
rendre [au Pérou] avant que son père décède», ex-
plique madame Poirier. «Et pour nous aussi, de vivre 
ces moments-là avec elle, ce n'était pas facile. Non, c'est 
certain.»

Elle et son mari les ont donc hébergés chez eux, les ont 
nourris, écoutés et ont essayé de trouver du plaisir par-
mi tout le chaos et l'inconnu. Sans accès aux bagages, 
les Poirier leur ont fourni des livres pour passer leur 
temps et ont cherché des vêtements. Le couple les a 
également fait visiter les sites touristiques de la ville, 
dont Signal Hill et la Basilique.

Dans la Basilique, dit-elle, le monsieur est resté un peu 
en arrière. Plus tard, revenu à la maison, il lui a confié 
qu’il y était profondément touché par la visite. «Il avait 
plus ou moins passé l'après-midi en larmes», rappelle-
t-elle, et ce, même s’il ne pratiquait pas la religion.

Quand elle a reçu l'appel pour les ramener à l’aéroport, 
il y avait des conditions d'ouragan cette journée-là. Un 
des avions a basculé et l’aéroport est finalement renfer-
mé. Elle reçoit un appel.

Au bout du fil: le Belge qu’elle vient de ramener à l’aé-
roport. «Est-ce qu'on peut revenir coucher chez vous?»

Le lendemain, ils repartent pour du bon. La dernière 
image qu’elle a de ses visiteurs inattendus? «Et puis, 
avec un gros sourire - il faisait beau avec un gros soleil 
radieux dehors - il embarque sur l’autobus.»

«Tout ça, ça s'est passé dans le temps où on n'avait pas 
de téléphone cellulaire», regrette-t-elle. Ils n’ont jamais 

pris de photos ou échangé leurs coordonnées pour res-
ter en contact.

«C'est dommage», dit-elle. «On espère qu'ils se sont 
rendus à destination [...] mais je pense souvent aux 
autres. Je me demande souvent ce qui est arrivé. J'ima-
gine qu'ils se sont rendus à destination, mais est-ce 
que les nouvelles étaient bonnes pour la maman? Est-
ce qu'elle a pu parler à son père avant de partir? Des 
choses de même, ça, c'est des questions qui vont tou-
jours rester.»

«Une espèce de silence»

Habitant à l’époque sur la rue Rennie’s Mill, les Poirier 
étaient longtemps habitués au bruit des avions qui pas-
sait par-dessus la maison.

«Pendant ces trois jours-là, avant que les avions re-
partent de nouveau, c'était tellement silencieux», ra-
conte Cyrilda. «Il y avait une espèce de silence au-des-
sus de la ville.» 

La prochaine fois qu’elle aura entendu un avion, elle 
remontait la rue Prescott après une journée de travail. 
Ayant eu des doutes que tout revienne «à la normale, 
elle s’est ensuite mise aux larmes: «D'un côté, j'étais heu-
reuse, mais d'un autre côté, j'ai eu tellement d'émotions 
en attendant le bruit de cet avion-là, c'est incroyable», 
explique-t-elle.

Aujourd’hui Cyrilda Poirier habite à Bedford, en 
Nouvelle-Écosse. À la retraite, elle siège au conseil 
d'administration du Paysage de Grand Pré, qui gère 
le site historique acadienne du Grand-Pré inscrit par 
l'UNESCO. Depuis, elle et son mari sont également 
devenus voyageurs internationaux en traversant le 
monde par croisière.

Vont-ils un jour croiser les trois Belges qu’ils ont reçus 
chez eux il y a 25 ans lors d'un de leurs voyages? Qui 
sait? Sinon, les souvenirs resteront quant à eux gravés 
pour toujours.

Semaine du 30 août  
au 5 septembre 2026

Signes chanceux de la semaine :
CANCER, LION ET VIERGE

BÉLIER (21 MARS - 20 AVRIL)
Une accumulation de tâches au bureau géné-
rera de la pression, mais aussi des rentrées 
d’argent bienvenues. Vous pourriez devoir 
examiner minutieusement vos comptes ou 
factures pour éviter toute erreur ou omission 
gênante.  

TAUREAU (21 AVRIL - 20 MAI)
Vos amis suggéreront peut-être une séance 
de magasinage ou une activité récréative. 
Malgré cela, vous pourriez choisir de partir en 
solo, de faire du sport ou de vivre une expé-
rience personnelle excitante.  

GÉMEAUX (21 MAI - 21 JUIN)
Un peu de recul vous permettra de relâcher 
la pression et d’embrasser une vision plus 
large de vos aspirations. Cela vous aidera 
à réorienter votre trajectoire personnelle ou 
professionnelle vers des horizons vraiment 
motivants.  

CANCER (22 JUIN - 23 JUILLET)
Vos bons amis pourraient vous convaincre 
pour un week-end relaxant, ou votre partenaire 
pourrait vous surprendre avec une escapade 
romantique. Dans tous les cas, l’ambiance 
sera apaisante et profondément revitalisante.  

LION (24 JUILLET - 23 AOÛT)
De nouvelles missions s’offriront à vous, avec 
un potentiel d’évolution remarquable. Cela 
impliquera sans doute quelques heures sup-
plémentaires au travail pour mener à bien vos 
initiatives et les concrétiser pleinement.  

VIERGE (24 AOÛT - 23 SEPTEMBRE)
Votre employeur pourrait vous proposer un 
stage ou une session de formation ouvrant 
la voie à une carrière prometteuse. Une fois 
validée, elle pourrait mener à une promotion, 
suivie d’un voyage festif et de moments de 
pur bonheur.  

BALANCE (24 SEPTEMBRE - 23 OCTOBRE) 
Ce mois de grande rentrée invite à un bilan 
personnel. Que vous soyez aux études ou 
sur le marché du travail, profitez-en pour réa-
ligner vos habitudes sur vos priorités et envi-
sager un nouveau cap de vie plus authentique 
selon vos valeurs.  

SCORPION (24 OCTOBRE - 22 NOVEMBRE) 
Malgré votre aversion pour les grands groupes, 
vous hériterez de l’organisation d’un évène-
ment majeur. Cette sortie forcée de votre bulle 
prouvera que s’aventurer hors de ses habi-
tudes mène souvent à des résultats concrets.  

SAGITTAIRE (23 NOVEMBRE - 21 DÉCEMBRE)
Votre charge augmentera au boulot et en fa-
mille, avec des urgences à traiter de tous côtés. 
N’hésitez pas à demander un coup de main à 
votre entourage : ils seront heureux de contri-
buer à alléger votre quotidien.  

CAPRICORNE (22 DÉCEMBRE - 20 JANVIER)
De bons amis soucieux de votre santé vous 
motiveront à adopter une routine active avant 
l’hiver. Ces efforts renforceront à la fois votre 
santé physique et votre confiance en vous.  

VERSEAU (21 JANVIER - 18 FÉVRIER)
Vous passerez de précieux moments en fa-
mille, en personnalisant votre intérieur selon 
vos goûts. Les transformations apportées 
vous procureront une grande satisfaction. 
La pleine lune insufflera du neuf dans votre 
cadre de vie.  

POISSONS (19 FÉVRIER - 20 MARS)
Vous accumulerez les trajets pour accompa-
gner vos proches ou régler des affaires. Votre 
téléphone et vos comptes en ligne seront en 
ébullition, témoignant d’une curiosité insa-
tiable et d’une grande facilité à communiquer.

Semaine du  
13 au 19 septembre 2026

Signes chanceux de la semaine :
CAPRICORNE, VERSEAU ET POISSONS

BÉLIER (21 MARS - 20 AVRIL)
Une invitation réveille votre goût pour l’action! 
Une période qui dynamise vos réflexes et colore 
votre semaine de défis stimulants. Une sortie 
hors des sentiers battus revigore votre esprit 
d’initiative et rallume votre courage légendaire. 

TAUREAU (21 AVRIL - 20 MAI)
Vous affirmerez vos convictions avec assu-
rance. Votre solidité impressionne et attire la 
reconnaissance de vos supérieurs. Ne doutez 
pas de votre valeur : vous franchissez une étape 
décisive vers un rôle de leader.

GÉMEAUX (21 MAI - 21 JUIN)
Vous aurez envie de nouveauté et de dévelop-
per votre style. Vous craquerez pour des vête-
ments élégants qui redéfinissent votre image. 
Cette nouvelle esthétique s’accorde à votre 
ascension professionnelle. Votre apparence 
reflète la confiance en soi.

CANCER (22 JUIN - 23 JUILLET)
La Lune favorise les réconciliations familiales. 
En exprimant vos émotions sincèrement, vous 
dénouez les tensions à la maison. Une am-
biance plus douce s’installe, propice à une belle 
harmonie. Votre petit nid retrouve son équilibre 
et sa chaleur.

LION (24 JUILLET - 23 AOÛT)
Vous vérifierez chaque détail. Un contrôle vi-
gilant sur vos équipements prévient tracas et 
contretemps. Cette grande prudence libère 
votre esprit et vous offre la disponibilité que 
vous aimez : calme et efficacité vont de pair.

VIERGE (24 AOÛT - 23 SEPTEMBRE)
Votre lucidité naturelle s’affine. Vous structurez 
vos dépenses et mettez de l’ordre dans vos 
priorités financières. Cette discipline, loin de 
vous ralentir, instaure une paix intérieure : la 
clarté devient votre bouclier.

BALANCE (24 SEPTEMBRE - 23 OCTOBRE) 
La semaine s’ouvre sur un marathon de tâches 
exigeantes. Le ciel soutient vos efforts; vous 
trouvez la force de poursuivre sans faiblir. Votre 
endurance sera payante : reconnaissance et sa-
tisfaction personnelle apporteront la plus douce 
des récompenses.

SCORPION (24 OCTOBRE - 22 NOVEMBRE) 
Certaines pensées nocturnes vous épuisent? 
Une pratique sportive régulière régénérera cer-
tainement votre esprit et transformera vos tour-
ments en puissance constructive. Le corps 
devient l’allié de votre paix intérieure.

SAGITTAIRE (23 NOVEMBRE - 21 DÉCEMBRE)
Jupiter, votre guide cosmique, éclaire vos rela-
tions. Vous sentez qu’il est temps de mettre 
des limites face aux amitiés déséquilibrées. En 
protégeant votre vitalité, vous retrouvez joie et 
enthousiasme. Finis les compromis, et place à 
l’authenticité!

CAPRICORNE (22 DÉCEMBRE - 20 JANVIER)
Le cadre et la rigueur reviennent en force, 
surtout dans la sphère familiale. Les enfants 
testeront vos limites, mais demeurez ferme 
et diplomate. Malgré la fatigue, vos enseigne-
ments laissent des traces durables d’équilibre 
et de respect.

VERSEAU (21 JANVIER - 18 FÉVRIER)
L’appel du voyage résonne fort. Les horizons 
lointains, qu’ils soient physiques, intellectuels 
ou spirituels, élargissent votre perspective. 
Chaque interaction étrangère devient source 
de croissance et d’opportunité. 

POISSONS (19 FÉVRIER - 20 MARS)
Régime équilibré et constance sportive portent 
enfin leurs fruits. Votre corps répond, votre 
moral suit. En vous disciplinant, vous repre-
nez le contrôle d’un cycle vital. L’harmonie se 
retrouve et la confiance se consolide.

Semaine du  
6 au 12 septembre 2026

Signes chanceux de la semaine :
BALANCE, SCORPION ET SAGITTAIRE

BÉLIER (21 MARS - 20 AVRIL)
Votre œil esthétique s’affine, vous poussant 
à repenser l’agencement ou les couleurs de 
votre intérieur. Une petite trouvaille inatten-
due, comme une somme d’argent oubliée, 
vous offrira un plaisir simple pour vos envies 
déco.

TAUREAU (21 AVRIL - 20 MAI)
Vous parlerez de vos sentiments avec tact et 
franchise, gagnant en confiance. Cette ouver-
ture pourrait titiller quelques jalousies passa-
gères, tandis que votre délicatesse naturelle 
attirera compliments et regards admiratifs.

GÉMEAUX (21 MAI - 21 JUIN)
Vos compétences créatives généreront un 
revenu d’appoint fort bienvenu. Malgré un 
emploi du temps chargé, terminer une œuvre 
artistique de votre cru vous comblera de joie 
et maintiendra votre élan productif.

CANCER (22 JUIN - 23 JUILLET)
Une phase intense s’amorce entre réaména-
gement professionnel et familial. Des conces-
sions seront nécessaires pour apaiser les ten-
sions et rétablir un équilibre harmonieux entre 
vos proches et au sein de votre cercle d’amis.

LION (24 JUILLET - 23 AOÛT)
Semaine idéale pour recharger vos batte-
ries avec des massages, des soins ou des 
moments de solitude apaisants. Accorder du 
temps à la détente restaurera votre vitalité et 
vous préparera à de nouveaux défis avec plus 
de vigueur.

VIERGE (24 AOÛT - 23 SEPTEMBRE)
Votre vie sociale s’intensifie, vous menant 
dans divers groupes hétéroclites. Un style 
soigné facilitera les connexions précieuses, 
élargissant votre réseau, et vous croiserez des 
contacts utiles à votre évolution personnelle.

BALANCE (24 SEPTEMBRE - 23 OCTOBRE) 
En déléguant certaines tâches, vous allé-
gerez votre charge de responsabilités, au bu-
reau comme à la maison. Lâchez prise sur les 
soucis familiaux et faites confiance aux choix 
de vos enfants et autres proches.

SCORPION (24 OCTOBRE - 22 NOVEMBRE) 
Un voyage exceptionnel se profile malgré 
votre emploi du temps chargé. Avec une 
bonne organisation, il sera inoubliable. Les 
contraintes seront surtout temporelles, et 
beaucoup moins de nature financière.

SAGITTAIRE (23 NOVEMBRE - 21 DÉCEMBRE)
Un virage dans vos habitudes quotidiennes 
améliorera votre forme physique et mentale. 
Ce déclic, né d’un excès quelconque, s’ac-
compagnera d’ajustements professionnels 
positifs pour un mieux-être global.

CAPRICORNE (22 DÉCEMBRE - 20 JANVIER)
Votre cœur bat la chamade en cette pé-
riode : instants passionnés pour les couples 
ou rencontre idéale pour les célibataires. Des 
attentions de grande tendresse mèneront à un 
attachement plus puissant, voire à un engage-
ment sincère.

VERSEAU (21 JANVIER - 18 FÉVRIER)
Une gratification salariale grandement méri-
tée rehausse vos finances. Votre fibre entre-
preneuriale pourrait vous pousser à lancer 
depuis la maison un projet fort créatif et pros-
père grâce à votre ingéniosité remarquable.

POISSONS (19 FÉVRIER - 20 MARS)
Un changement de look — de nouvelles 
tenues ou une visite chez le coiffeur — amé-
liore votre confiance. Cette métamorphose 
extérieure renforce votre assurance inté-
rieure, vous aidant à briller et à rayonner posi-
tivement auprès de tous.

Semaine du  
20 au 26 septembre 2026

Signes chanceux de la semaine :
BÉLIER, TAUREAU ET GÉMEAUX

BÉLIER (21 MARS - 20 AVRIL)
Il est temps de régénérer vos énergies en pro-
fondeur. Adoptez une hygiène de vie qui vous 
ressemble plus. Optez pour la méditation, une 
routine plus légère ou une escapade introspec-
tive afin de repartir en force.

TAUREAU (21 AVRIL - 20 MAI)
Voici une montée professionnelle remarquable, 
une reconnaissance ou une promotion. Vos fi-
nances gagnent en stabilité grâce à vos straté-
gies prudentes. L’heure est venue de consolider 
vos acquis ainsi qu’une expansion audacieuse 
et durable.

GÉMEAUX (21 MAI - 21 JUIN)
L’appel du changement se fait pressant. Un 
voyage ou un projet d’envergure agit comme 
catalyseur. Vous chercherez à concilier liberté 
et cohérence au fond de vous. Tout changement 
devient le miroir de votre évolution personnelle.

CANCER (22 JUIN - 23 JUILLET)
De nouvelles perspectives financières vous re-
donnent confiance et calment vos inquiétudes. 
Vous vous libérez des doutes et vous osez enfin 
investir dans vos rêves. Chaque pas vers la réus-
site accroît votre sérénité et fortifie votre foi 
en l’avenir.

LION (24 JUILLET - 23 AOÛT)
Une décision cruciale mettra en lumière votre 
sens du devoir et de la raison. Avant de tran-
cher, prenez le temps d’analyser le tout. Votre 
leadership naturel séduira ceux qui comptent. 
Patience et discernement seront vos meil-
leurs alliés.

VIERGE (24 AOÛT - 23 SEPTEMBRE)
Votre efficacité légendaire atteint ses limites :  
trop de tension finit par affecter votre équi-
libre. La santé exige un recentrage. Après une 
période d’intense réussite, donnez-vous la per-
mission de souffler.

BALANCE (24 SEPTEMBRE - 23 OCTOBRE) 
Vous récoltez enfin les fruits d’un effort discret, 
mais constant. Une réussite publique, une ré-
compense ou un éloge vient honorer vos talents. 
Savourez ce moment! La reconnaissance nour-
rit votre confiance sans éteindre votre humilité.

SCORPION (24 OCTOBRE - 22 NOVEMBRE) 
Votre intérieur devient le sanctuaire de la se-
maine. En réorganisant votre espace, vous allé-
gerez aussi vos pensées. Ce besoin de simplicité 
reflète un grand nettoyage intérieur. La paix à la 
maison devient le moteur de votre clarté nouvelle.

SAGITTAIRE (23 NOVEMBRE - 21 DÉCEMBRE)
Votre humour ensoleille même les zones 
d’ombre! Vous transformerez tensions et malen-
tendus en rires contagieux. Vos mots apaisent, 
vos idées inspirent : sans forcer, vous réunissez 
les gens et laissez votre marque lumineuse.

CAPRICORNE (22 DÉCEMBRE - 20 JANVIER)
Une dépense imprévue ou un investissement 
quelconque vous confronte à la gestion concrète 
de vos ambitions. L’achat d’un bien, d’un voyage 
ou d’un projet se prépare, et l’argent dépensé 
sera une pierre posée pour l’avenir.

VERSEAU (21 JANVIER - 18 FÉVRIER)
Le retour des activités sociales ravive votre 
esprit d’équipe. Votre énergie circule libre-
ment au contact des autres. Ces moments en 
bonne compagnie nourrissent votre équilibre 
global. De nouvelles inspirations émergent 
naturellement.

POISSONS (19 FÉVRIER - 20 MARS)
Le tumulte professionnel vous pousse à la dé-
connexion. Écoutez l’appel du large : une esca-
pade réparatrice effacera le stress accumulé. 
Une véritable respiration intérieure vous appor-
tera l’apaisement et un recentrage, avec une 
vision plus juste de vos priorités.
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AGENDA COMMUNAUTAIRE					    TIMOTHÉE ROLAND MVONDO

Le Gaboteur fait de son mieux pour inclure toutes les activités proposées en français, mais 
il arrive qu'un événement passe inaperçu. Si vous souhaitez que votre activité figure dans 
l'agenda communautaire du Gaboteur, envoyez les détails par courriel à admin@gabo-
teur.ca. Et n'oubliez pas de consulter l'agenda communautaire régulièrement mis à jour en 
ligne à l'adresse www.gaboteur.ca/evenements!

• • •
23 - 26 septembre 
Festival de la nouvelle danse
Pour sa 35e édition, le Festival de la Nouvelle Danse (Festival of New Dance), tenu annuel-
lement à St. John’s, propose des spectacles de danse contemporaine, des ateliers partici-
patifs avec des artistes du Canada et surtout de Terre-Neuve-et-Labrador. Venez nombreux 
découvrir la performance interactive et interdisciplinaire PLAY de la chorégraphe acadienne 
Jacinthe Armstrong le 26 septembre à l’église The Kirk à 16 heures 30.

• • •
26 septembre 
Course à pieds Fort to Forge
Vous êtes amateur de course, marche à pieds et de beaux paysages? Le Trinity Fort 
to Forge est pour vous! Ce marathon propose des parcours de 5k et 10k et est desti-
né aux participants de tous les âges. Le grand départ est prévu à 10h au 2, rue Dock, 
à Trinity.

• • •
1er octobre
Festival du conte de St. John's
Si vous êtes curieux de découvrir la réalité de la vie acadienne en Nouvelle-Écosse 
dans les années 50 et 60? Rendez-vous le 1er octobre au musée The Rooms à partir 
de 14h30 pour vous laisser transporter le temps d’une heure, par les histoires de la 
célèbre conteuse Clara Dugas.

Suite de la page 3
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NATURE MAYA MARMOUCHE 

Chasse aux trésors bleus, rouges et jaunes
Chaque année, quand l’été commence à tirer à sa fin, je sais qu’il est temps de commencer une mission très 

importante: trouver les meilleurs bleuets.

Près de notre chalet à Thorburn Lake, il y a plu-
sieurs endroits où on peut en cueillir. Le problème, 
c’est qu’on ne sait jamais si on va revenir avec un 
gros contenant rempli de bleuets ou avec presque 
rien. C’est un peu comme une chasse au trésor, 
sauf que le trésor est minuscule, bleu et qu’on fi-
nit souvent avec les jambes couvertes de petites 
branches. 

Quand on commence à marcher, tout le monde de-
vient soudainement très compétitif. J’en ai trouvé 
plein ici!» devient une phrase qu’on entend quand 
même assez souvent. Et dès que quelqu’un trouve 
un gros buisson rempli de bleuets, tout le monde 
veut évidemment aller au même endroit. On com-
mence par les mettre dans nos contenants, mais 
il faut être honnête: beaucoup moins de bleuets 
arrivent à la maison que ce qu’on avait au départ. 
Il y en a toujours quelques-uns qui sont «testés» 
directement sur place. 

Le meilleur moment, c’est quand on revient au 
chalet avec nos bleuets. On peut les manger frais, 
les mettre dans des céréales ou les utiliser pour 
faire quelque chose de vraiment bon.

Chez nous, on aime faire une croustade aux 
bleuets. On met les bleuets dans un plat avec un 
peu de sucre et de jus de citron, puis on ajoute un 
mélange d’avoine, de cassonade, de farine et de 
beurre. Après quelques minutes au four, le dessus 
devient croustillant et les bleuets commencent à 
faire des petites bulles. Avec une boule de crème 
glacée à la vanille, c’est un dessert délicieux!

Saveurs automnales

Mais les bleuets ne sont pas la seule récolte de ma 
famille. À l’automne, nous cueillions des pommes 
chez mes grands-parents à St. John's. C’est de-
venu une tradition. Le seul problème, c’est qu’on 
commence toujours en pensant qu’on va prendre 
«juste quelques pommes» et on finit avec assez 
de pommes pour nourrir un petit village. Alors, 
il faut trouver des recettes pour toutes les utiliser.

Une année, on a même essayé de faire notre propre 
jus de pomme... la cuisine était beaucoup plus col-
lante après l’expérience! Le jus était quand même 
bon, par contre, alors je la considère comme une 
réussite. 

Près du pommier chez mes grands-parents, il y a 
aussi des petits champignons, et c'est la haute sai-
son des chanterelles. Mais pour les champignons, 
je ne suis pas aussi aventureuse -  certains ont vrai-
ment l’air de vouloir nous tuer! Je les laisse donc 
tranquilles. Je ne suis pas intéressée à transformer 
une récolte familiale en visite à l’hôpital!

Ce que j’aime dans le foraging, ce n’est pas seule-
ment de ramener de la nourriture à la maison. C’est 
surtout le fait que ces petites récoltes deviennent 
des souvenirs. On passe du temps dehors, on rit, 
on se chicane un peu pour les meilleurs bleuets et, 
finalement, on revient avec quelque chose qu’on a 
trouvé nous-mêmes.

Les bleuets annoncent la fin de l’été, les pommes 

annoncent l’automne, et chaque année, je me re-
trouve à attendre la prochaine récolte. Et peut-être 
que cette année, on réussira finalement à ramener 
tous nos bleuets à la maison... mais je n’y compte 
pas trop.

Photo: Maya Marmouche

CONCOURS D’ART ORATOIRE
Une lauréate terre-neuvienne au niveau 
national

Nouvelle annoncée fin juin dernier, Grace 
Snow, de l’École Holy Heart of Mary à St. 
John's, a remporté la 3e place au niveau 
national du concours d’art oratoire organisé 
par Canadian Parents for French. 

Actuellement en 12e année, Grace a gagné 
la 1re place dans la division d’immersion tar-
dive et français de base+ du niveau provin-
cial du concours, qui s’est déroulé le 9 mai 
dernier à l’Université Memorial. Également 
nommée Jeune de l’année par la Ville de St. 
John’s en avril dernier, elle participe au Co-
mité action jeunesse de Santé Canada et fait 
de la recherche pour Allergies Alimentaires 
Canada.

Son discours a présenté les bénéfices éco-
nomiques et culturels des sports à Terre-
Neuve-et-Labrador et a présenté la province 
comme destination sportive, citant par 
exemple le Brier, les Jeux du Canada et des 
initiatives des entreprises locales.

Pour écouter la totalité de son discours, ren-
dez-vous sur la page YouTube de Canadian 
Parents for French. Elle est par là:  
www.youtube.com/watch?v=IkVq8e_rTt0

Bravo Grace! (CB)
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La musique franco de plus en plus reconnue
Un quart des artistes ayant recueilli le plus grand nombre de nominations des prix MusicNL cette année parlent 

français et chantent en français. Avant-goût de leurs rythmes musicaux.

PRIX MUSICNL SUNDAR SUBRAMANIAN

MusicNL annoncera les gagnants des prix pendant la Semaine MusicNL, du 1 au 4 octobre,  et les Terre-Neuviens francophones et bi-
lingues sont bien représentés parmi les finalistes. Le duo folk Port-Aux-Poutines, le groupe rock alternatif Liz Fagan Band et le guitariste 
classique Ben Diamond sont tous nominés dans plusieurs catégories.

PORT-AUX-POUTINES

Port-Aux-Poutines est nommé pour six prix, le plus grand nombre de nominations de tous les artistes de la province: Groupe de l’année, 
Artiste de tournée internationale de l’année, Éducateur musical de l’année, Compositeur de chansons de l’année, Artiste de l’année, choisi 
par les fans, et Album de l’année pour l’album Oui B’y.

Le duo a déjà gagné trois fois le prix d’Artiste francophone de l’année - en 2023, quand le prix a été créé, 2024 et 2025. Axel Belgrade, 
membre du groupe et aussi membre du conseil d’administration du Gaboteur Inc., affirme que «l’ajout du prix d’artiste francophone nous a 
aidés à grandir comme groupe, mais je pense que ça [représente davantage] la scène francophone qui est très florissante à Terre-Neuve.»

L’artiste, originaire du Québec, explique le concept du duo: «Je suis arrivé à Terre-Neuve il y a cinq ans et j’ai découvert que la musique 
folklorique de Terre-Neuve ressemble énormément à la musique traditionnelle avec laquelle j’ai grandi… On a beaucoup d'influence ir-
landaise, écossaise - les jigs [gigues], les reels sont les mêmes. Port-Aux-Poutines est donc un projet qui avait pour but de souligner les 
ressemblances et différences entre la musique traditionnelle et folklorique du Québec et de Terre-Neuve, de créer des ponts.»

On voit un exemple de ce mélange sur Oui B’y dans l’interprétation de «L’Arbre 
est dans ses feuilles», composée par l’artiste cadien de Louisiane Zachary Ri-
chard dans les années 70 et très connu au Canada français. Le duo a été inspiré 
en découvrant la chanson irlandaise «Rattlin’ Bog» , populaire à Terre-Neuve, 
dont les paroles sont un peu similaires, mais qui est normalement chantée avec 
un tempo qui accélère à chaque nouveau couplet. Port-Aux-Poutines a employé 
cette même approche pour leur version de la chanson.

En tant qu’éducateurs, Axel Belgrade et Jenna Maloney, les deux membres du 
duo, ont fait des ateliers d’écriture à l’École des Grands-Vents pour guider les 
élèves à composer les paroles pour la chanson de leur école. «Nous avons en-
suite enregistré la musique et les élèves ont enregistré leurs voix par-dessus» , 
explique Axel Belgrade. Il participe aussi aux assemblées à l’école.

Dans les deux dernières années, Port-Aux-Poutines a fait quatre performances 
en France et a aussi joué à travers le Canada Atlantique et en Ontario. Port-Aux-Poutines est composé de Jenna Maloney, à gauche, et Axel 

Belgrade, à droite. Photo: Courtoisie

LIZ FAGAN BAND

Liz Fagan Band a été nommé pour les prix d’Artiste alternatif de l’année, Groupe de l’année et 
Artiste francophone de l’année. Le chanteur explique pourquoi l’importance du dernier prix: «Il y 
a toujours des musiciens anglophones qui disent “je ne savais pas qu’il y a autant [de musiciens 
francophones] que ça!” Ça nous met sur la même [tribune], dans la même salle. Je trouve ça très 
important.» De la même manière, iel est reconnaissant pour le prix pour la catégorie d’Artiste au-
tochtone de l’année.

Sur The LFB LP, le dernier album du groupe, il y a deux chansons bilingues, «Lukewarm/L’eau 
tiède» et «La faucheuse» , dans lesquelles on entend une alternance entre des couplets en anglais 
et des couplets en français. «L’émotion me vient à l’esprit soit en anglais ou en français. Donc je 
respecte la langue que l’émotion choisit», explique le chanteur. «Souvent, j’ai des émotions qui me 
viennent en français en premier. Parfois, j’ai des émotions qui me viennent en anglais en premier», 
dit-iel en décrivant une expérience qui est sûrement familière aux gens bilingues ou polyglottes.

Comme guitariste, Liz Fagan s’inspire des suites d’accords de Ani diFranco et des accordages de 
Joni Mitchell, mais iel joue d’un style plutôt agressif, en utilisant de la distorsion. Par-dessus ses 
accords, on entend des bruits et effets sonores produits par Kendall Pittman au synthétiseur. 

Liz Fagan Band. Kendall Pittman à gauche, 
Chad Feehan en haut, James Benoit à droite, 
Liz Fagan au centre. Photo: Courtoisie

BEN DIAMOND

Ben Diamond est finaliste pour les prix d’Artiste instrumental de l’année, Artiste de tournée interna-
tionale de l’année, Éducateur musical de l’année, et Artiste solo de l’année. En 2025, il a lancé le 
EP Terra Nova et il a fait un grand nombre de concerts.

Ayant fait sa maîtrise en musique à l’Université McGill, Ben Diamond étudie actuellement à l’Uni-
versité Memorial pour son diplôme en enseignement avec une mineure en français. Parmi ses 
travaux éducatifs de l’année passée, le guitariste a fait 14 concerts dans des écoles à travers Terre-
Neuve-et-Labrador. À Saint-Pierre-et-Miquelon, il a donné des ateliers en français sur le jeu de la 
guitare pour les élèves locaux. Il a trouvé «vraiment admirable, l’appréciation pour les arts et la mu-
sique» des territoires français; il a hâte d'y retourner. Il enseigne aussi des cours de guitare en ligne. 

À part ses concerts à Terre-Neuve-et-Labrador et Saint-Pierre-et-Miquelon, le guitariste a aussi fait 
la tournée en Allemagne, aux États-Unis, en Ontario et à Montréal. Il collabore avec de jeunes com-
positeurs, y compris la Québécoise Suzie Auclair.

Cet été, Ben Diamond a organisé Guitarnival, 
le tout premier festival de guitare classique 
de St. John’s. Photo: Courtoisie

ARTISTE FRANCOPHONE DE L’ANNÉE

Cette année, les finalistes pour le prix d’Artiste francophone de l’année sont: Adrian House, Colleen Power, daisy jay et Liz Fagan Band.
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